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, U NE société connue par Féclat etTancienaeté de 
ses fêtes poétiques propose Téloge de cet homme 
extraordinaire dont les sciences , les lettres et 
la religion se disputèrent tour-à-tour la con^-, 
quête, qui remplit sa vie de prodiges ^ étonna les 
géomètres par la hauteur de ses conceptions, en- 
richit la physique d^immortëlles découvei:tes, sou- 
mit le hasard aux lois du calcul , devina et fixa la 
langue Françoise, déploya dans ses écrits une pro- 
fondeur de raisonnement, une finesse de plai«^ 
santerie et une éloquence inimitables, et mourut • 
à trente-neuf ans ^ sans avoir pu donner encore 
toute la mesure de ses forces* Quelle matière plu» 
capable d'enflammer le zèle et d'inspirer le génie 



(a) 

des orateurs ! Pascal est une de ces intelligences 
rares qui brillent^ à de longs inCbrYalleSy dans re- 
tendue des siëcleè, et fondent une époque remar'* 
quable dans Thistoire d'un peuple. Objet de 1 admi- 
ration de ses contemporains, il a conservé jusqu à 
nous une réputation imposante f chacun prononce 
son nom avec respect , et Topposé avec orgueil à 
tout ce que les nations étrangères ont produit de 
plus grand et de plus pai^fàit. Le suivre dans les 
diverses carrières (Ju'il a parcourues j montrer jus- 
qu'à k{nél jpôint il a j^oSsédë résprit d^invëntion^ 
il à fortifié i^mpùlsioà donnée avant lui aux 
sciences physiques , il a mtiltipliéles ressources et 
técoùàè ïé domaine dé rànàlysë ; défendre sa mé- 
moire cobtré d'injustes préventions j développer 
les événements auxquels nous devons les lettres 
provinciales*, ^carter de ce développement délicat 
dés souvenir^ trop amers; oublier le théologien, 
pour ne ^'occuper que du bienfaiteur des lettres 
et du législateur ae notre prose; démêler le genre 
de mérite qui le distingue des autres écrivains 
, moralistes ; rajppeler ce qu'il a fait et voulu faire 



(3) 
poiu! l'honneur de la ngligion i offrir jpar-toiit iW 

isioD touchante d^ua éminent savoir çt d'une 

vertu sans tache t voilà ^ messieurs^ le plan du 

discours que je soumets à votre jugement. Si 

l*étude réfléchie des ouvrages de Pascal suffiaoit 

pour tracer un éloge digne.de lui^ je redouteroi^ 

moins votro sévérité ^ mais c'est au talent seul 

qu'il appartient dWiger de pareils inonuments^ 

et j^'éprouve ) sous ce rappcu-t, 1q besoin de votre 
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On dtrôit qUé la nature a dds iyioments de ca^ 
priées où^ roaupadt t^ut^^à-coup Tuniforix^it^ de 
•ea crêpions, elle essaie sur des êtres privilégiés 
l'énergie de sa puissance , et les accable de tous 
les dons de la pensée , de tous les trésors de Tima- 
gination. Devons-nous leur porter envie et nous 
plaindre d'un partage trop inégal 7 Voyes^ à tra-* 
vers les rayons jde leur gloire cette destinée in-* 
flexible qui s'attache à leurs pas, les poursuit sans 
telâchê y les condamne presque tous à traîner leur 
▼ie dans les larmes, les chagrins et les souffran* 
ceS) et apprenes à quel prix ils achètent le triste 



C4) 

droit de s'ïélever au-dessus* de leurs semblables* 
Âh ! le génie ne donne point le bonheur. Pascal 
en a fait la cruelle expérience , et ce sotiTènir 
jj^nible arrête quelquefois la plume , et fatigue 
Famé de ses panégyristes. 

Il annonça presqu*en naissant des disposition» 
surprenantes, et ne fut pas du nombre de ces 
enfants qui, cités d'abord comme. des prodiges , 
n'ont pas tenu ce, qu'ils promettoient, et, après 
avoir jeté un vif éclat , sont retombés dans Foublî 
de tout le poids de leur célébrité précoce. Son 
père(i) dirigea lui-même son éducation et le fami-* 
liarisa bientôt avec les langues anciennes, que no» 
aïeux regardoient comme la source de la bonne 
littérature, et où Boileau, Racine, et tous les 
grands écrivains du siècle de Louis XI V, puisé* 
rent cette pureté de goût et cette élégance de style 
qui caractérisent leurs ouvrages. Il vouloit aussi 
lui exposer les principes des sciences; mais, crai-î 
gnant dé nuire à des études qu'il jugeoit plu» 
importantes, et jalouit d'ailleurs de. concilier les 
emportements d'un esprit affamé d'instructions 
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avec les ménagements qu'exigeoit une santé dé- 
licate , il se borna à des notions; vagues et géné- 
rales. Pouvoit - il prévoir qu'un simple aperçu 
suffiroit à ce génie pénétrant pour découvrir ce 
qu'on croyoit devoir lui cacher? Pascal avoit con- 
tracté, dès son enfance, l'habitude de la réflexion. 
Observer des phénomènes, en tenter l'explica- 
tion, imaginer des expériences, combiner des 
rapports,, et former des raisonnements : telles 
étoient ses occupations dans un âge où le plaisir 
étouffe les premiers efforts de la pensée. 
. Plusieurs causes contribuèrent encore, indé- 
pendamment de ses dispositions naturelles , à nour- 
rir sa passion pour les sciences. Son père avoit 
renonce à la magistrature , et s'étoit lié avec les 
plus habiles mathématiciens de son temps ; Ro- 
berval, algèbriste profond, célèbre par ses belles 
recherches sur la cycloïde; Mersenne et Carcavi , 
correspondants de Descartes, et dignes de cet h<ïn- 
neur par l'étendue de leurs connoissances ; Fer- 
mat (a) , géomètre du premier ordre , doué d'une 
force de tête et d'une sagacité singulières, supé- 



rieur à sa répntation, et dont lés ouvrages, 
pleins de vues neuves et originales, préparèrent 
le règne glorieux des hautes mathématiques. Unis 
par les liens d'une estime et d^une amitié réci-» 
proques, ces savants respectables «e eonsultoient 
mutuellement, et feisoient entre eux un noble 
échange dHdées eft de lumières. Le père de Pas^ 
cal s*associe à leurs, travaux. Il réunit dans sa 
maison les savants les plus distingués de la capi*» 
tale. Tous les entretiens y ont piour but le 
progrès des connoissances ; on y agite des ques- . 
tions intéressantes, on y propose des problèmes 
difficiles, on y discute la nouvelle philosophie 
de Descartes. 

Ce grand homme oommençoit um révolution 
étonnante , ouvrage de son caractère autant que 
de son génie. Les vieux fondements de la scolas* 
tique s'écroulent de toute part; respritbumain, 
affranchi d'un long esclavage, reprend -rexer- 
cice de ses droits ; la métaphysique , jusqu'alorr 
hérissée de termes barbares , et couverte d'épais* 
ses ténèbres, épure son langage, et brille dWe 
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darli incoimue; la gi^oméarie.çt Vajç^bre, fierez 
de le,ur snu^lime alJiancç, ^rayient 4^ cppc^rj; ]|a 
redite f^es g^apde^ déc^çjuyerj^esj la phy?ji(fi;^ a£fcjr- 
ipit sa Wfti^Çll^ P^r le cajcul pjt rje^éri,eac,(Ç : la 

tes le^ ^ciejDtce^^ leç anim.e; le3 téjcop^iie, les 
rappjrpche) le^ t^ait ensemble* Le pèr^ de Pascal 
fut un 4e ses plqs ççinc^res adipir^teuTB. ]fl cçjoa* 
ï>a!ttit , il ,e8t vrai , .^uel^ues ui^e? 4e ses opini.çjM , 
il prit p^t à |ce? luf*es fa^eujse^ où pe^art;e? ,e.t 
.Fern\^ déployèurent ^es forcer ,^ales; mais ^s 
liaisons avec Fermât ne lui fireoit point oublier l^s 
^g^rd^.^'il devoir Jigon ^lus^^ rival; et, loin ^e 
jBrossir la foule 4e |^8,^i»,Qmip , ,il ;'eche;rclîia-son 
j^^itié^ ^t ^*en(^uç[iUit 4? l'^vo^ir obtenue, 

Çpiçipe^t le^e^wç I^^^cyl^ ç|om;iyei^e ^^oit 
.^^? qewe frappée 4u m^ifx .^ pe^carte?^ ,%vjé 
^QUS ](es .^)ix des ^VyS^i^ , /environné de ,tou^ jl.e^s 
.citi^nnq? .^ Ip ,9^^\t<ît^çi;i, ^auroit-i^pu ré^is^^^r ^ 
riff s{ii^ct jmp4qep;c qgi ^^entij^pit ymles .mft- 
*^ft^9W8 ? D^îa sa ,^tç ;%#fitï^^ .^t s'agiite; 4 
médite .une ,eutrepri(ie au^d^us de son âge : les 
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(8) 
obstacles qu'elle lui présente Tirritent et renflam- 

ment. Sans secours et sans maître , guidé par la 
Sieule définition de la géométrie y il marche à sa 
conquête. Il s'enferme pendant les heures desti-^ 
nées à ses plaisirs , il trace des lignes, les combine 
entre elles , examine leur situation respective^ 
devine la théorie des angles , forme des cerefeck, 
des parallélogrammes, sans savoir le nom de cei 
figures^ reconnott, comme par inspirsuion , plu- 
sieurs théorèmes importants , en déduit des cèn^ 
séquences, s'appuie sur des axiomes qu'il s'est 
faits lui-même, et d'observations en observations, 
d'analogies en analogies , arrive à la "ii^ proposir 
tion d'Euclide (3). Ce trait de pénétration extraor- 
dinaire parottroit incroyable, si la jeunesse de 
Pascal n'expliquoit pas son enfance , si sa vie n'é- 
toit pas un enchaînement continuel de prodiges* Ici 
commence l'histoire des services qu'il a rendus aux 
sciences, aux lettres et à la religion. Nous le ver^ 
rons parcourir à pas de géant la carrière des ma- 
thématiques , s'ouvrir des routes nouvelles , attacher 
son nom à de mémorables découvertes, poser les 



(9) 
fondements du calcul des probabilités, s^annoncer 

dans la littérature par un chef-d'œuvre, signaler 
ses derniers adieux à la géométrie par des coups 
de génie qui confondent encore les plus vigou- 
reuses intelligences , et tracer le plan de la 
défense du christianisme. 

La haute opinion que Pascal avoit donnée de ses 
forces ne permettoit plus de contraindre ses vo- 
lontés et de se rappeler 'la foiblesse de son âge. 
Son père le laissa" libre d'étudier les mathémati- 
ques. Il lut les éléments d'Eùclide comme on lit 
un roman agréable et frivole : la géométrie ne 
sembloit offrir à ses yeux qu'une suite de rémi- 
niscences; Talgèbre lui parut plus digne , de fixer 
son attention. E^le lui enseigi^ l'art de décom- 
poser une question^ d'en saisir tous les rapports, 
d'en généraliser les résultats, et de renfermer sous 
une expression abrégée un grand nombre de vé- 
rités particulières. Ses progrès dans les mathéma- 
tiques furent si rapides, qu'il composa , avant l'âge 
de seize ans, un Traité des Sections coniques, 
dont la profondeur étonna D/escartes. Il y dédui- 
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«oit d'une seule proposition giénérale toutes les 
Mdémonstcaùons .d'Af^WaiMs, étet^doÎA laliMûiie 
des courbes au^ddà des Wi^qs commet , et subs*^ 
tituoit w in(éQaui^.la^ iaboii^uic^ comptine des 
méthodes ancîeivies . une tsauNihfi «w^d^ et élé^ 
gante. 

Vextfime jeunesse de Pascal et le miaiuiritë 

qi;ie supposait' sou prenûer ouvrage %eujt cnoim 

À plusieurs géomètres qiJie soia ^pèoe en étoît J'au* 

.teur y et sacrifioit sa prc^r^ gloiipe # ceUe ide <9<>u 

•fils* Desc^rtee .partagea .même cette opinion s t9Ws 

Pascal s*éle^a bientôt .à une «L grande jbauteur^ 

qu'on n'osa plus lui contester dc^ ^mi» qui^ mel-" 

^Ké leur éclat , a'approchoîent pas 4e sqs ne^u^djles 

.découvertes, hsk Machine ^ritlpanëtiqaer(4) parut 

troi^ans ;après le Tirai(é 4es Sections q^piq^es» 

et répandit son 99m dans^outecl'fttrQpe. CSette|»r»l« 

Is^nte invention y .dont le.hut^Hut.demépager les 

forces du calqulateur et d'£ibaudom;feer èr ses «yeux 

et à sa main lesoin.d'exécuter^iHresqtteàsimjnsa 

et satis crainte d!erreurs , les opérerons numéri-* 

^es les plus compliquées ^ excita l'admiration 
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des MTaDts; LeilMiîtz la regardoit comme un m^ 
dèle de saj^acit^ , d'adnesse et Ae patience; elle 
eoAta à Pascal' de )pi»dîgîeixx efforts de télé » elle 
Tenlvaloa dans des travaux forcés , qui altigrèrent 
pour toi^opns sa conatiniticii i^ysique ; et, kie^ 
Mpie des jnooinnéDients inséparables de la nature 
de «ette madûm , en nendent a«jourd*èfiû Tufiagie 
moins fréifiient , -et que tles çéomètnes emploient 
depréfërewielee Tables de Logarithmes^ le prin^ 
fupe ingénieux snrilequel elle «st fondée , la jua* 
tesse et la ipromptitode .de ses résultats y les Tues 
d^utilité qu'elle fMaésente, la recommanderont à 
leur aouvvakr. 

. La vépataiioB de iRas^l .s'aoerat lenoore p«ff 
d'autres ouvrages quile plaoent-au raogdes meil- 
lemRSipbyâcbas. Xi^astronconie est , de .toutes les 
«oiencQS^'oeUe^qu'on a cultivée .avee le vjplua de 
«ueeès deinsfle aeiaième siècle^jQpiais il éloit réscirtV^é 
au siècle suivant .jde:Fépandre une lumière égale 
'^suFitoutesdesibrancbes de la pbysi^pie y «et d*élever 
oetvédifioesiayestiieux qui iait' tant d-bonneur à 
notre. intelUgence. Troi$ grands hommes pa* 



( la) 
raissent presqu'en même temps en France , en 
Italie y en Allemagne, et se disputent la gloire 
d'instruire le monde: Descartes, Galilée. et Ke- 
pler. Descartes reconnolt les lois de Tinertie,' 
ébauche ceUes du mouvement, change la face 
de la dioptrique, compose le roman sublime des 
tourbillons , et sUmmortalise* par la seule idée 
de généraliser les phénomènes. Galilée apprend 
aux physiciens à interroger la nature, et. à sou*- 
mettre la théorie au jugement sévère de Texpé* 
rience, établit sur cette double base les lois 
admirables de la chute des corps, découvre le 
principe fondamental de Téquilibre, et confir- 
me, par de nouvelles preuves, le système de 
Copernic. Kepler explique le mécanisme de la 
vision, dévoile la marche des planètes, la forme 
des orbites qu'elles parcourent, les lois, de leurl 
mouvements, et précède Newton sur les routesr 
de Tattraction. Un jour pur et brillant éclaire 
rhorizon des sciences , et des circonstances favoc 
rables , qui se présentent ordinairement à Tépoque 
d'une grande fermentation dans les idées,: con^ 



\ 
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courrent encore à étendre le progrès des lumiè-r 
resi Une de ces circonstances heureuses, unca-* 
price de quelques ouvriers italiens, développa le 
f^oût de. Pascal pour la physique , et donna nais^»^ 
«ance à une des plus utUes découvertes dont elle 
S'honore. Par quelle étrange bizarrerie les secrets 
que la nature avoit cachés dans les profondeurs 
des sphères célestes y ont<-ils été connus avant 
peux qu'elle avoit en quelque sorte livrés à notre 
inquiète curiosité ? Nous avions déjà deviné le sys- 
tème du monde et nous ignorions encore les prin«» 
cipales propriétés du fluide qui nous presse, nous 
environne, et sert aumaintien de notre existence. 

Galilée prouva le premier que Tair est pesant ; 

* 

Tdrricelli, son plus habile disciple, conjectura 
que sa pesanteur déterminoit la suspension de l'eau 
dans les pompes, ou du mercure dans le tube; 
Pascal eut le mérite de démontrer la vérité de cette 
conjecture. Les expériences de Torricelli n'avoient 
fait quVne médiocreimpression sur les physiciens. 
Une vieille opinion, appuyée du nom et de Tau- 
torité d'Aristote, dominoic dans les écoles , et sub- 
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jttguoit les meilleurs esprits. Pascal he la proscrivit 
pas d'abord , et prouva, par cette sage circonspec» 
tioDy la solidité de son jugement et Texcellenôe 
de sa méthode daus la recherche de la vérités Les 
grands observateurs sont caltnes et patiens ; iU se 
défient dé lenrscpretnières idées , et se renferment 
dans le d<»ute ^ jusqu'à ce qu'ils aient acquis par 
de longues méditations et des essais heureux le 
droit d'en sortir^ Pascal répéta tes expériences de 
TcHrricelli) bs varia, en fit de mieux raisonnées^ 
et demeura presque convaincu y en comparant ses 
résultats y qu'il écoit en possession du secret de la 
nature : mais il restoit des nuages à dissipor, des 
objections à détruire. Les partisans d'Aristote se 
défrndoient encore sur les ruiaes de leur édifice* 
ialotix de porter un ooop décisif , Pascal imagina 
la^lèbre expérience du PojHle»D6niei Petsenn# 
n'ignot*e qu'elle raUia toutes kn lapinions, et re« 
légua le système de lliorreordu videdans^lesténé^ 
breuses chimères de l'école* La pesanteur de l'air ^ 

4 

universellement reconnue ^ prit son rai^ parmi les 
vérités fondamentales de la physique* Pascal Tap^ 



* 

pliqua à fixer les incertitudes des savants sur un 
grand nombre d'effets qui en dépendent , et ren- 
dit sensible et populaire Tintelligence de plusieurs 
phénomènes qui s'offrent chaque jour à nos 
regards. 

Je ne dissimulerai point qu^on a voulu'lui ravir 
rhonneur do cette expérience, et 'l'attribuer à 
Descartés. Ce grand homme n'avort*il pas âsset& 
de gloire y et falloit-il ehcore parer son front d'uûe 
couronne qui ne lui appartient pas ? Quels sont 
donc les titres qu'on produit en sa faveur? Est- 
ce dans les conséquences directes de ses principes 
que les 'physiciens iront chercher l'explication 
véritable des expériences de Torricelli ? Mais si 
ses principes conduisoient à la solution du pro- 
blème, pourquoi les adversaires de Pascal se ser- 
voient-ils pour le combattre des armés mêmes de 
t)escartes? Quels efforts a-t-il faits pour établir 
ses droits à une découverte dont le bruit retentis- 
soit dans toute VEurope? Quelles attaques a-t*il 
dirigées contre Pascal ? L'a-t-il cité au tribunal des 
savants? Sa modération dans cette circonstance se 



/ 
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concilie*t-elle avec Timpétuositë de son caractère ^ 
et la haute et juste importance qu^il attachoit à 
ses immortels travaux ? Devoit-il se borner à quet* 
ques plaintes vagues dans une lettre confidentielle? 
Est-ce là le langage, la marche , Fexplosion du 
génie et de Tamour-propre offensés ? D^ailleurs 
la probité scrupuleuse de Pascal lui auroit-elle 
permis de s'approprier le bien d'autrui? Uhomme 
qui venoit de reconnottre, de proclamer les obli- 
gations quUl a voit à Torricelli, étoit*il capable 
de désavouer celles quil auroit eues à Descartes? 
Â-t*on oublié qu'il comptoit déjà de nombreux 
ennemis y et que pas un d'eux ne s'est porté' son 
accusateur (5) ? 

Ses dernières expériences l'engagèrent dans des 
recherches profondes sur la théorie de l'équilibre 
des fluides. Ârchiiiiède nous a donné les princi- 
paleç lois de l'hydrostatique dans un ouvrage ^ 
précieux monument de l'antiquité , le seul qui 
nous ait transmis une portion de connoissances à 
laquelle les modernes ont peu ajouté. Fidèle à la 
marche tracée par ce grand philosophe, Stévin 
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^reconnut ^ le pn^emier , que les fluides pressent ea 
vertu dé leur hauteur perpendicalaire^ quelle que 
soit la quantité et la forme des vases qui les con- 
tiiennentk Ce paradoxe hydrostatique exerça la 
sagacité de Pascal; il en donna deux nouvelles dé- 
monstrations, fondées, Fune, siir des raisonn^iients 
géométriques, et Tautre, sur des expériences dé- 
licates et ingénieuses. Stévin n'avoit pas aperçu 
toute. la fécondité du principe qù^il avoit décou- 
vert ; Pascal le remania en homme supérieur , le 
creusa , et en fit sortir toutes les propriétés de Fé- 
quilibre des fluides. Il est un deç premiers savants 
qui aient donné Tidée de lier ensemble deux 
sciences jusqu'alors distinctes • et indépendantes, 
la statique et l'hydrostatique ; idée qu'il apjpar- 
tienoit aux grands géomètres du siècle dertiicr de 
développer avec tant de succès. Les lois de Té- 
quilibre des fluides n'ont plus été considérées^ 
que comme un cas particulier de la théorie géné- 
rale de la Statique ; et déjà , messieurs , se présen- 
tent à votre esprit les immenses progrès qu'a faits 
la mécanique^ étonnée devoir toutes les scien*. 



/ 
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ces qui la composent dépendre d'un seul prin- 
cipe, se presser dans une même formule, et deve* 
nir, ainsi simplifiées, la conquête de ranalyse(6). 

Les Traités .de la pesijanteur de Tair et de l'équi- 
libre des fluides sont les seuls ouvrages que Pascal 
ait publiés sur la physique. Quels services ne de- 
voit-elle pas attendre d'un homme qui joignoit le 
talent d'observer à l'art des expériences j qui , 
maître de son imagination, n'abandonnoit pas 
à ses caprices l'explication des phénomènes de 
la nature^ et. dont le coup-d'œil avoit autant 
de justesse que. d'étendue, de pénétration qu0 
de profondeur ! Les mathématiques exercèrent ^ 
sur lui un empire plus absolu , plus despo« 
tique 'y et à .peine eut»il achevé ses recherches sur 
les fluides, qu'il s'élança avec une nouvelle ar- 
deur dans la carrière des découvertes analytiques. 

La modestie de Pascal nous a privés d'excellents 
ouvrages sortis de sa plume v mais ceux qu'il a 
laissés suffisent à sa gloire , et soii. Traité seul du 
triangle arithmétique lui assuréroit une réputation 
djorable. L'ioriginalité et l'esprit d'invenuon qui 
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^Mnguent cet ouvrage en font encore recher- 
cher la le.Ctùre dans un moment où la supério- 
rké.de nos méthodes et la perfection de nos ins- 
truments nous rendent dédaigneux , et quelque- 
fois même injustes envers lés mathématiciens 
du 17* siècle. Pascal embrasse presque toutes 
les questions qui dépendent deVanalyse ; il déduit 
dé l'ingénieuse formation de soîi triangle la doc- 
trine des combinaisons, la thébrie des jeux de 
hasard , la sommation des suites des nombres na- 
turels et figurés, et une foulé de théorèmes cii* . 
rieux. Les géomètres remarqueront qu'il déter^ 
mine y à l'aide de son triangle , les coefficients des 
différents terhies d^un binôme élevé à une puis- 
sance entière ^t poditive* Cette découverte, jointe 
à la notation des exposants introduite par Wallis^ 
f éduiroit à très peu de chose le mérite de la cé^ 
lèbre formule d^ Newton, si nous devions juger 
de ce qui réstoit à faire par la brillante faciHté 
a^ec laquelle noUs manions aujourd'hui l'algèbre» 
C'est dans ce triangle qu'il faut chercher le vé«» 
rîtàble berceau du calcul des probabilités. Pascal 
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a jeté les fondements dé celte théorie séduisante 
qui , resserrée d'abord dans des bornes étroites , a 
montré tant d-audace entre les mains de Jacques. 
Bernoully, a soumis à son pouvoir les événements 
moraux et politiques , est devenue une des brancbes 
les plus intéressantes de Fanalyse, une science 
à part, digne d*étre méditée par les écrivains 
philosophes , mais dont l'application eiige beau- 
coup de discernement y de tact et de réserve (7). 

La foible constitution de Pascal ne pouvoit 
içésister à ses travaux i^modéi^és; elle s'altéroit 
chaque jour ,, sans que les instances de sa famille^ 
et les conseils de ses amis pussent l'arracher à 
ses études chéries. Enfin la violence du. mal lui\ 
cpmmanda ce pénible sacrifice;. il s'abstint pen- 
dant quelque temps de toute occupation sériisuse, 
et. chercha dans la société d'agréables distrac- 
tions ; on Vy a^ccueilUt a,vec empressement. Ses 
manières douces et polies,, une extrême attention* 
à ménager l'amour-propre des auti^es, un choi:«: 
heureux d'expressions toujours justes, natu^relles . 
et é][égaates, une. foule de mol» piquants , desail-? 



lies originales^ et de traits de lumière tifs et inat- 
tendus , prouvèrent que l'étude, dej li^athëmati- 
cjuès n est pas^ incompatible avec cî©lle^d«esi conve-* 
mances, et ne nuit^as aux graCecdefWmagina- 
tien. Il prit un goût assez décidé pour fe monde) 
il voulut mêiiie s'y fixer par' le^ li^s les plus 
.do^ ; mais l'événement si célèbre ââtis l*hîstoire 
Ae sa vie renvciisa ses projets et- roiï^pit ses en- 
l^ements. Tourmenté par dé somTîres terreurs, 
.croyant sans éesscvoir à ses pieds uh- • précipice 
jprêt à l'engloutir, Pascal n'eut pltis d'esipoir et de 
^consolation que dans Dieu. Il s'éloigna des savants^ 

/ 
/ , 

il renonça aux inatbématiques qui avaient fait lès 
délice& de ses jeûnes années^ la rellgiçn resta 
seule maîtresse de son cœur et de son génie, 
^ns^veli dans la retraite , livr^ à Pétude ex- 
clusive de l'EcWture sainte et dé» Pères de l'E- 
glise , il borna sa société à celle d'un petit nom- 
bre de perscMisies dévorées, cOnAne lui, d'une 
piété ardente* • ^ - -, 

>• La maison de Por^^Royal jôùissoit albrs d'une 
^ande. répiltation ^e vertu et dé^^avoiK On se 



i«{^tdle ce& .<olitaire« qui , leè fnreaiien , «arent 
la gloire 4e propagea les principes de* la saÎM 
philosopli&e, d*^purcar k laogue, dé renrickir d*eia^ 
cellents ouvi^ages, et defonnir le goût de Racine; 
qai dépôts:, engages dans dHnterttinables dis^ 
putes de, féligioD^ irritèi'ent le Goovernenient 
et le Sdibt-Siëge par une opiniàlreté inflexible; 
et qui y séparés, san9 être abattus, léguèrent à 
de fidèles élèves - le soin de leur vengeance. 
A leur tête brilloit Antoine Arnauld ( 8 ) j 
disciple de DesCartes, habile géomètre, profond 
tbéologieû, intrépkle défenseur de; la vérité, 
ou du moins de ce qui lui sembloit tel, écri» 
vain plein de feu et d-éneirgie, nftais diffus et 
incorrect, doué d'une éloquence impétueuse, 
mais souvent déréglée, rigide dans ses mœurs, 
anii chaud, eonemi implacable , Tun de ces hom«- 
mes enfin qui , forçant toutes les mesures, n'en 
peraiettent aucune dans les sentments qu'ils in»- 
pirent. Parmi ses nombreux admirateurs on dis« 
tingnoit deut autres iK>Utaîi^ dtot là douceur 
et le flegme inaltérable contrastoient avec la vio^ 
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iencie âé son earaqtère , Kicole. qt Sdcy. Amis inr 
tïmes de Pascal > il» Vemprei^èr^pt d^.lui ia^^ 
CQHiiotlre >Ai!naul4 , et comn^ej^oèrent que liai^cni 
i(}ue 1«8 Lettres Proviocial^si ont iim;Qf9]^taU$^6t A 
l'ombre de ce» noms généralement e^tîmés., l^t 
maison. de Port-Royal «eqùéroit chaque jùur upe 
«lOuyeUe considération y une influenoe pre^u'é- 
gale à celle dés Jésuites. 

Cette société célèbre ayoit. fondée au milieu 
des fDoàarchies deVËurop^, uite monarcUe 
particulière , g<)uvernée pat des lois et des sta* 
Mils myBtérievi;, divisée en petites souverainetés 
4épeudan(es.d'un <^ef isommun^ et toujours prèr 
4«s à se. réunir «u pr^m^^* sigtial, garantie des 
jptages intérieurs par k sage prévoyauce de.aefi 
institutftQUs^ respectée au < dehors p^r le doubla 
asc^ndMt des luiui^^r^es ^% des vertus r^^usi^. 
La'foiJ^sse des priuoes favorisa l!élévî|tiMi r^ 
.^d^ de cette nouvell/^ puissance. Disaémiliéa dans 
toutes l<sic4>urs» mêlés dans tous les événements , 
akbMws Âe toutes les cîMisRieniQes , babiles k mar 
nier 1^ esprits et k djriger.les. passions». les lé- 
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moites parvinrent bientôt au but constant de lenrs 

efforts y Tasservissenient des rois et des peqples ; 
mais accoutumés à les sacrifier tour-à<-tour aux 
intérêts d'une profonde politique, ils perdirent 
leur confiance y et virent s'écroular en un instant 
le magique édifice d'ui^ précaire pouvoir. La ré- 
putation toujours croissante de la maison de Portr 
Royal blessoit Torgueil des Jésuites. Ils ne lui 
pardonnoient pas de leur disputer la plus chère 
de leurs prérogatives, celle de Tenseignenient 
public, et d'attirer à elle une foule de jeunes 
gens appartenants auxpremières familles de l'Etat, 
De .leur ^6té, les solitaires reprochoient à k^rs 
rivaux une- morale^elâchée et contraire aux prii»* 
cipes sévères du christianîmie. Ainsi les devix 
partis, aigris l'un codtre l'autre, et ineâtpaUei 
dcTàpprochement, n'attendoient que l'oècasion 
dô fitire éclater la haine qui fermentoit dan» leur 
cœur. La discorde soumit à leur projet de vei^ 
geanoe; et , l'oeil encore étincelant des fureurs de 
la fronde, elle courut rëveiller, dans Tame de 
Mo^rin I le soi^venir d*une ancienne offense^ 
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Les solitaires s'étoient fait remarquer, pendant 
les derniers troubles, par leur attachement au 
cardinal* de Betz; Mazarin, vainqueur et tout 
puissant , vouloit les punir : les Jésuites lui en 
offrirent les mpyens, et l'engagèrent à solliciter 
les foudres de la -cour de Rome contre un prélat 
>^ cher à la maison de Port-Royal, son oracle et son 
flambeau. Outrager la mémoire de Jansénius , 
ç'étoit frapper ses partisans dans Tendroit le plus 
sensible , et les mettre adroitement dans Valter- 
native d'un silence déshonorant ou d'une résis- 
tance criminelle. L'cnrage grondoit sur la. tête des 
solitaires , sans âbaranler leur fermeté. Amauld les 
soûtenoit, les animoit de sa voix éloquente. U 
donna le signal <lù combat. Sa défense de Jan- 
sénius, pleine de logique et de force, déconcerta 
d'abord les Jésuites ; mais ils eurent l'art d*en 
détacher une proposition qu'il ne nous appar- 
tient pas de juger , et lui donnèrent la «çokileur 
d'une hérésie. Ainsi commença ce trop fameux 
procès qui fit tant de bruit, ruina tant de fa- 
milles^ enfanta tant dé volumes , et ne produisit 



qu^un bon ouvrage, le» Lettres Provinciales. 
Les chances n'ëtoient point égales entre les 
combattants. Les Jésuites s'avançaient, 'ficors de " 
la protection du /Gouvernement , et de laf^ut 
d'june vmultitude d'ecclésiastiques, entraînés , les 
lins, par l'espoir des récompenses, et les autres 
pa^ des motifii de conscience respectables. Les 
solitaires n'avoient pour eux que leurs talents.^ 
leur courage et leur union. Aucun des àéûx 
partis n'avoit encore songé à mettre dans aos 
intérêts un auxiliaire redoutable, une puissance 
que le despotisme même ne brave pas ifnpuné»- 
ment , inaccessible à la corruption , refoge de 
Vînnocence persécutée , l'opinion publique. Les 
solitaires comprirent , les premiers, que , s^ife par«> 
veitoieni à s'en rendre maîtres, ils contrc^balan- 
ceroient les forces qui leur étaient opposées, et 
que, dans le cas d'une défaite, le cri de l'indi*- 
gnation générale troublerbit. la victoire de leurs 
ennevais. Mais- le succès de l'efntreprise dépeb* 
doit d'uti genre de talent que leurs meilleurs écri*- 
vains ne possédoient pas à un assez haut degré. 
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Toiis les yeiix s'arrêtèrent sur Pascal. Sacy le 

proposa comme le seul homma capable de déro* 

ber y sous le charme de Tespression^ la «écheresso 

des matières diéologiques, de vaincre Fitidiffé-* 

renoe du public , et de conquérir ses suffrages 

et son appui. Pascal hésita d'autant moins à dë^ 

fendre un ami dont il estimoit les vertus^ et par^ 

cageoit les opinions , que cette. défense se prétoit 

au projet qu'il avait formé depuis quelque tempi 

de signaler à tous les Gouvernemens les dangereû*' 

ses nHiximes des Jésuites, ils ne furent point alar-^ 

mes du choix des solitaires. Un grand géomètrd 

transformé tout^à-coùjpi en littérateur et en théo« 

logien leiu- paroiasôit un adversaire peu redou*- 

table« 

Les premières Lettres Provinciales dessillèrent 

leurs yeux y et prouvèrent Fétonnante flexibilité 

de ce génie universel. Ecrites avec une grâce , 

une. légèreté ^ une finesse dont il n'y avoit pas de 

modèle, elles séduisirent toutes les classes de la 

société. Cette nouvelle manière de traiter un sujet 

ingrat et épineux, la gaieté inépuisable des récits^ 



^ 
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la situation dramatique des personnages^ le mou«^ 

▼emént continuel de la scène, la piquante vatiët^ 

des tableaux, £t Toriginalité du style, donnèrent 

à ces Lettres une vogue prodigieuse. Les cercles 

reCentissoiedt de l'admirable invention du pou^ 

yair prochain, et de la grâce suffisante qui ne 

suffit jamais. Les sarcasmes pleuvoientde toutes 

parts, et les adversaires d'Ârnauld furent immolés 

à la risée publique. Pascal eut le boa espri^ de 

sentir que la cause d'iui particulier n'excite point 

un intérêt durable, et qu'il est dangereux de 

mettre trop long-temps à Tépreuve notre pitié et 

notre bienveillance. . Satisfait d'avoir rempli les 

devoirs que lui imposoit l'amitié , il fit disparottre 

Arnauld de la scène , et concentra l'attention «ur 

. l'objet principal de son ouvrage , la moi!ale des 

Jésuites. Cette malière offroit un libre champ i 

ses plaisanteries et à son éloquence. 'Mais qu'il 

semb)oit difficile de contenir un pareil sujet dans 

de ju&tes bornes, d'ea lier toutes les parties , 

d'établir entre elles des points de communication 

naturels et insensibles, de promener sans dégpàt 
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Viinagiiiation des* lecteurs sur un terrain aride ^ 

d'animer de froides discussions, et d'orner de 

» 

fleurs le langage austère de la théologie ! Pascal 
surmonta, ces obstacles ; et l'ouvrage le moins sus- 
ceptible, de méthode ; dcf transitions heureuses et 
d'agréments, fut, sous tous ces rapports, une des 
productions les plus remarquables de notre langue. 
Les révélations de Pascal ébranlèrent le crédit 
des Jésuites ; sa vie toute religieuse , et le respect 
qu'il avoit imprimé à son nom, ne permirent pas 
d'accueillir les calomnies qu'ils dirigèrent contre 
lui. . En vain pressés par son inexorable logique , 
accablés par sa foudroyante éloquence, ils lui 
reprjochèrent d'infidèles citations , et cherchèrent 
un appui dans l'autorité supérieure : Pascal les 
confondit, leurs livres à la main, et réduisit au^ 
silence leurs plus zélés partisans. Et convenons 
qu'il fàlloit un grand courage , une forte convie» 
tion pour attaquer un corps si redoutable , et qui 
s'annonçoit comme le plus ferme appui du trône 
et de TauteL Je sais que ces malheureux casuistes^ 
que Pascal a traînés dans la postérité , n^avoient 
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pa^A rinlentioo de corrompfre les inœurs; qijf'iU 
paroissent inême' avoir déraisonné de bonne foi ; 
mais leur pernicieuse doctrine compromettoit 
Thonneur de la religion et le repos dé TËtat^ 
El comment donc les Jésuite» se sont-ils obstinés 
à la défendre? CcHnment n^ont'-ils pas désayôué 
des opinions.individuelleSy que la société entière 
n^airoit jamais professées? Ce désaveu eût diminué 
le nombre de leurs ennemis, et ramené les e»- 
pritsà des sentiments de modération. On n'auroic 
vu dans les livres signalés par Pascal que les tris* 
tes résultats de cette ridicule scolastique qui ^ 
introduite et enseignée dans les clottres^ avoit 
obscurci les notions les plus simples^ étouffé 
le bon sens sous un amas de vaines subtilités» On 
auroit opposé les services des Jésuites à ded éga^ 
rements qu ils partageoient avec les autres ordi^es 
religieux^ on parlei;oit avec pli» de reconnoidsanc^if 
des talent» qu ils ont déployés dans réducati<Mai 
de la jeunesse 9 de Téclat.quHls répandirent sur 
la cbaire, le barreau, Ja haute magistrature, qui 
leur ont dû, en France | pendant près de deux 
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srècles ^ leurs plîls beaux ornements. On parleroit 
avec pluj d'élûges de ces nobles et périlleuses 
entreprise» destinées à étendre dans les pays loin-* 
tains les bienfaits de la civilisation et les lumières 
de la foi« £n condamnant leur ambition, op con-» 
damneroit plus rigoureusement encore les Goù-^ 
vemements qui n'ont pas eu la force de punir 
leurs premiers- écarts , de compirimer cette funeste 
tendance de tout ordre nombreux à devenir un 
corps politique. La fierté des Jésuites, la scanda-^ 
leuse apologie de leurs théologiens, ont affôibli 
le souvenir de leurs utiles travaux , ont fortifié 
les éloquentes accusations de Pascal ; et telle est 
la puissance du génie, qu*ils peuvent à peine, 
couverts de la protection et réfugiés dans la gloire 
de leurs grands hommes, obtenir quekju^adou- 
cissement à ses arrêts impitoyables. 

liCS Lettres Provinciales ont survécu aux cir-> 
constances qui les ont fait nattre -, la jeunesse éter* 
nelle du style leur méritcHt cette rare fevéûr. 
Pascal semble manier un idiome déjà perfectionné 
et £écond en excellents originaux. Chacun oublie, 
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en le lisant > que cette langue, si ferme et si piifé/ 
parée ,^ sous sa plume , de tant de richeL«ses, étoit 
alors indécise et sans physionomie , embamsséa 
dans ses constructions , obscure dans sa marché j 
sans grâces et sans souplesse dans ses mouvements* 
Il en devina le secret, en détermina le caractère ^ 
résista presque seul au torrent du mauvais goût/ 
et fut notre premier modèle dans Fart d*écrire« 
Sa prose a toute la fraîcheur d'une beHe prose 
moderne, aucun mot n'a vieilli; aucune phrase 
ne rappelle les efforts et les agitations d'une 
langue qui aspire à Tindépendance. Les Liettres 
Provinciales étincellent de beautés de tout genre/ 
Pascal sait diversifier avec un art infini les formes 
de son talent , et se plier à tous les tons. Vous 
ne croyez lire qu'une lettre, et vous assistez à une 
excellente comédie. Que le lieu .de la scène n-e 
vous effarouche pas ; la gaieté va l'embellir : les 
personnages, paraissent. Voyez ces graves tbéolo-» 
giens disputer sur des matières qu'ils n'entendent 
pas, s'attaquer avec fureur, se déchirer sans; me-* 
nagement; observez ce contraste plaisant entre 
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leur amour -propre pt leur ignorance; ëcaisl;e^ 
leurs argum^iits terribles ^ l^urs distlocjt^Qpa :in^o•« 
centesi et leurs opofidèpces 8ingulièreft.'L'iaCé-i 
rieur des cloîtres ne vous .présente-t*il pas Jç; ta* 
bleau 4es passions, des travers et des ridicules 
qui vous ont frappé sur le tjiéàt^e du grand mopde? 
Les comédies de Mpli^e son t^elles plus plaisantes? 
Mais que parlons-nous de plaisanteries 7 La n^pralç 

» * 

et la religion outragées appellent un vengeur. Pas-r 

i;al saisit lie glaive de Tél^quence, poursuit, at-*^ 

teint, perce les coupables ; et la véhémence de ses 

apostrophés y la brûlante rapidité de ses motive* 

mentSy les accents de son indignation remplissent 

lamefder trpubje et d'épouvante. Nos meilleurs 

écrivains ont consacré par leurs éloges la réputa^ 

tion des Lettres Provinciales. Boilèau et Bacine 

ne se lassoient pas de les relire ; Bossuet envioit i^ 

|;loire.de les avoir composées; Voltaire leur accop- 

doit Thonneur d avoir fixé la Ja^ngue, et les mes- 

toit au nombre des beaux monuments' littéraires 

du siècle de Louis XIV. . 

Les démêlés d9 Pascal avec les Jésuites lui en- 

3 
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levèrent un temps précieux, et Tempéchèrent de 
s'occuper d*un grand ouvrage dans lequeFil vou- 
loit établir les preuves de la religion chrétienne. 
H en disppsoit les matériaux , lorsqu'une maladie 
cruelle vint interrompre son travail: Ses sAiffran* 
ces s'accroissent avec une violence excessive ; le' 
sommeil s'éloigne de ses yeux^ il ne goûte plus 
de repos: tout annonce Taltération prochaine 
de cette raison supérieure ; et c'est alors qu'elle 
rassemble ses forces | et tente un des plus im- 
posants efforts qu'ait faits l'esprit humain. Pascal, 
espérant trouver dans une sérieuse application 
une diversion à ses maux , appelle les mathéma«- 
tiques à son secours, attaque les problèmes les 
•plus difficiles , compose , en moins de huit 
jours,, le Traité de la Cycloïde (9) , ouvrage d'une 
profondeur incroyable, et que d'Alembert, ex- 
cellent juge en matière de géométrie, citoit 
-comme un prodige de sagacité et de pénétration. 
Je regrette, messieurs, que la nature de ce dis- 
cours ne me permette pas d'endrer dâtiifs quelque» 
détails, et de vous arrêter sur T^époque la plus glo- 
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rieuse de la vie de Pascal. Vous remarqueriez 1^ 
foible intenrallequi sépare les principes desa mér 
thode d'avec ceux des calculs différentiel et inté- 
gral, le peu, d'espace qui lui restoit à parcourir pour 
atteindre à cette sublime découverte , et en ravir 
rhonneur à TAngleterre et à l'Allemagne. Vous / 
verriez avec admiration un jeune géomètre, acca- 
blé, de souffrances y combattre y vaincre les plUs 
grandes renommées mathématiques ^ et les forcer 
de s'abaisser devant lui. 

' L'éclat des problèmes résolus par Pascal n'étoit 
pas indifférent au succès de l'ouvrage qu'il médi- 
toi.t en «faveur <hi christianisme. Qui oseita ^ di- 
soient ses amis , ranger les croyants dans la classe 
des esprits vulgaires, quand le premier homme, 
de l'Europe , dans une science qui n'admet que 
des preuves et des démonstrations rigoureuses.^ 
s'engage à prouver les vérités de la révélation ?. 
La défense du christianisme fiit la pensée demi* 
nante de Pascal. Il s'en occupe pendant ses court» 
intervalles de santé ; il en fait lé sujet chéri de «e^ 
entretiens ^ il en parle comme du seul ouvjrage quji ^ 



doitehoqorerta mémoire. Ses autres productions 
ne sont riea à ses yeux ; on croiroit qu'il n*a laissé 
qu*entrevoir son génie, et qa'il tient en réserve des 
moyensplus surprenants. Il demandoit dix ans pour 
achever ce travail , tant il éix>ît jaloux d'en perfec- 
tionner les moindres détafls. Le ciel les lui refusa , 
et éteignit, avaat le tepips, cette grande lumière, 
peut-être afin d'apprendre aux hommes que la 
religion n^a pas besoin de leur appui , et que la 
même main qui a tracé $â marche à travers les 
siècles saura bien la protéger et la paintenir. Le 
plan de Pascâd étoit fortement conçu. Il comment 
çoit par convaincre lliomme de^ corruption et 
de sa aiisèpe; il le montroit grand par la penséç^ 
maisBoiimisiireappire de ipiUe passioias qui le de* 
gpradent, naknaat qiielui, nejConsidérant.que.lui, 
V*<Qmpant les autres, et ne voulant .pas qu'ils le 
trampmt , esdaive de Thabitode, livré ^ de faux 
plaisirs y s'agicant sans cesse pour échapper à la vu^ 
de lui-même, environné de ténShtes , .est préduit^ 
quelques vérités.gédmélriquc^ iMMiles à son ^KNa- 
heur. Après l'avoir rempli du. sentiment de ses 
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foiblesises, il lui suppo9oiif le désir biélQ nafurel de 
savbir pour quelle fin, ef^rqui ji- a^été jeté.s^lf^ 
la'terréy ce qu'il doit devenir ; il^réWolt iitteasi^ 
blérbent à la conaoîssancé d*to Dieu^; il ne cher-*, 
dioit pas à démoatrér »on exbtence'par des raî^'. 
socènements métaphysiques ^ ^perau^d^; que notice, 
propre intérêtdoit être le priocipe et léfondeiB^iir 
d» notre croyance. De Fidée^tlHiDi Dieii dérive la 
nécessite d'un culte ^ d'usée religion^ Pascal pas«^, 
soit en revue toutes eelles qui se .sdnt succéda 
sur la terre, lés examinait isépaÉ!éipent, et n-en— 
tpôavoit aucune ddnt la morale; f^tissUcilfaijsantei et 
qui reposât sur des preuves certaines. Enfin il 
arretoit son attentioi^ sur un peuple particulier, 
étranger aux autres peuples, respectable .parson. 
antiquité, toujowsfubsistant malgré les efforts de 
tant de puissants monarques armés pqiur. le dé- 
truire. Ce peuple adore un seul E|iw> «t est gon-. 
verné par U|ïç loi qu'il prétend tenir de sa ma^« 
Il annonce que. IKeu noua, avoir créés parfaits ; 
mais qu'irrité contre nous il nou^ a privés d'une r 
partie de xîos avantages; que cette puniticm ; ex-* 
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plique rorigine da mal, et les inquiétudes d^ 

I%omine toujours ppursijKvi par lesouyeoir confus, 
d'un état plus heiirieut. Lie livre qui contient la 
doctrine de ce peuple dépose contre lui, le dés^- 
honore, prédit si» dispersion et ses mall^urs; et 
cependant il le conserve avec 'une fidélité invio-* 
lable. Pascal approfondissôit Thistôire. des Juifs, 
observoit les' caractères de vérité dont elle est 
empreinte , la rapprochoit des propHédes , les 
comparoit, les ekpliguoit, âdmipoit ' leur accom-« 
plissement/- et faisbit découler dé ces sources 
sacrées toutes les preuves de la religion chré^: 
tienne. ' •' .. ' 

Les fragments qui nous restent de cet ouvrage 
n'offrent pas -tous le même mérite ; Oto y trouve 
des morceaui foibles de déveloj^ment , des pen- ' 
sées^ obscures i incomplètes, et «qui préteroient à 
des interprétations malignes , si on les jugeoit isolé*' 
itient, et sans les rattacher à l'ensemble des opi- 
nions de Pascâfl. Mais aussi quelle màrthe fière et 
hardie ? Qù^ impbsant assemblage dé tout ce que 
le raisonnement a de plus vigoureux, l'éloquence 



ée pkte lentratnant , la penste de plus original , 
^'expression de plus mâle et de^plus énergique! 
De quelle immense svqpérionté il accable les incré^ 
dulés! Indigné de leur ïoiblesse^ il renfdice leurs 
objections y il les élève 'pour les rendre dignes *dè 
le .combattre; et^ neo pouvant s'en iait»e^ d'assez 
nobles adversaires, il les réjette avec défjsiin , et 
les immolo avec une froide^ dérision.' Quel écri^ 
vain aborda.d'un air plus assuré les questions* lés 
jpius embarrassantes^i et porta plus loin l-autoîité 
de la parole? ContempléE-, si Vous l'osez ^ ces pré- 
cipices . effrayants où l'iiitellîgence humaine se 
débat • contre les étonnantes doctrines que la 
religion lui présente. Pascal s'y plonge armé de 
son invtocSile logique&i Une nouvelle lutte s'en* 
gage au -fond de l'abîme; je reconnois les accents 
dé sa.voiz.>Estrce laraîami qu'il attaquevetqu '^ 
poursmt;? IV^ondroit-il la^ tndf er en esdave , la 
charger de £ers , et orner dé setf dépâmllea le 
triompbfide la fm? \^iii4rôit41 nous conduire par 
les ténèbres à la souD)»shion?|]!ion ; de plus hautes 
penlées rQccu|>ent «t Fàgitent. Il a conçu le sin 
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bliipe projet d'accorder la raison avec la foi ^ de 
réunir .CÇ8 deux grandes* puissaBces. 11 reprocka 
àlaraisdnsa curiositâ^temévaire} hâ rapjpalle iea 
.])on)bi*eux écarts, îniiis de sa foilè préaomfttîbn^ 
lui prouve riiisaffisbnoe ^e ses moyens et la né^ 
m^ivé de;$*appayac des.cQineib.d'un guide plus 
sage et ^Jds éclairé%' Maî^eii iinposânt à son amoat^ 
{iropr^ :des sacrifiée» nécéèsaires, indîsjicflasablas^ 
U:v£ÂUe'aux Hitér^u.de'4à:gloire^ oejsouftve paa 
qu!eUe.î!em>nce a ses^dr^its, -qu'elle s'intelrdîse I9 
.fecuUe déjuger, qu'elle s'alMindÔDiÉe' à iina supers^ 
Citiotn dégradante. QuaLihtérprète de. la religion 
0^ q^ntra plus digne d!enexplîquer les» merveilles? 
JDu sommet de son inteligenœ^ i| la «voit des* 
cendre **siir la terre^xalchar.sa granileiir iîiture 
flans la nuit augustei dfs* décrets éternels/ 'S0|rtir 
des nuages resplendissaaiCe à» lumière^: préuder 
ati destin des empiras //gouvernerai leôr îniu 
les roisietJqiooticpiérantSyîusnruiiients aiheuglea de 
ses volontés, nemnérU^oiim^rs ^ et raméoafà ella 
tous lés^^vénement^j^ardi^ fib secre» ei mysté* 
vrieux» he magnifique tableau de l'Histoire Uni* 
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^erselle peîiit panr Bossuet ne setbie-il qué rhëti- 
reux dévetoppement de cette belle côtiéeptibil 

' * - 

de Pft^al; ou plutôt la réliginn 'se seroit-^Hè 
plu îr leur faire les mêmes confidences ?* Fa* 
miliarisés/ liiessieurs/ -avec-rètûdè des lettrés^ 
vous Vous l'appelez les prïûcij(^aiix chefs-d'oèuVrë 
oratoires. Eh bien ! dans quelle langue ancienne 
ou moderne avëz-vous rencontra* quelque cïiosê 
d'aussi sublitoe que les chapitres de Pascal su^ 
la oonnoissance. générale de 'l%omme^ etsurtdà 
contrariétés' qui se trouvent dans sa nature ? Le 
souffle puissant de Tinspiration. s^y farit sehût 
it cfaacj[ue'*pàgey le raisonnenieht s-y fond dabS 
FéloqueneeVet il eist impossible de' lés lire' saiis 
éprouver ttoe ' agitation extraordinaire. Et 'que 
dirai-jè dé'sôti^ style, plus nerveux, plus pr^cfii 
que^ui des fjettrès Proviticiàles',^ désespoir* Àèr^ 
&el di^> pirateurs qui- ténterèieâtd'en rëjJ^O'^ 
duire 4es beautés "singuUètes'et èriginales!- Pascal 
êst le i^Ul^ de ^11^19 écmvafih^ resté inaccessible ft 
rimitatfon. '^sT^pensée et - son exprè^diôn forment 
ensemble; un ^i^u si serré, ^i parfait , qu'irfêut 
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tout lui rmr eu tout lui laisser. Il ne song« 
point à rbannonie de «es phrases, mais elles ont 
une gravité n^jestueiise * qui , sans blesser To* 
reille^ plaît à l'iniagination. Pascal dispose à 
son gré de cette bfiUante. faculté; tantôt il s*en 

sert pour graver j^us avant dans Tesprit les vé* 

• ■ 

rites qu'il annoncei tant^&t il essaye seB forces, et 
la dbarge d'achever un tableau dont il n'a tracé 
que Tesquisse. Il est plein de ces figures, hardies 
qui animent etpasôçnnent le itmgage, de ces traits 
vifs et rapides, de qes rapprochements piquants 

4 

f[t inattendus, qui réveillent à4a-jFois t^^t d'idéee 
et de souyei|ir8,dj^e$ accents mélancoliques que 
f oupiroit la museantique et sacrée* Eo deinande-»' 
t-ron quelques exemples?. Qu'on lise. ce «q^i suit; 
« JL^ Twieres sonjt 4^ chemins q^i marchent , 
fc et vous portent qk f on veut-aller.*. J[*^homme* 
ic n'^sJtniange^ibéfp; et le fnafh^mr vfiutgu^ 
fi g^i veut Juire tafigefait,larb4t^.... Si le neM 

* 

«c de Clé<y>dtre eût été plus court '^ Ui face de 
« la terre eût 4té changée s... Gci, iphien ^9t h 
f^iT^oi, disqi^nt c$4 pauyrés etifsiHSs , c'^st là 
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If ma place au soleil : voûà le commencement 
net Pimage de tusurpation de toute la terre.u 
ic 'Le dernier acte] est toujours sanglant y queU 
^ fue belle que soit la comédie en tout le resta.. 
V On jette enfin de la terre sur '^ t^te ^ et 
« en voilà pour' jamais* » Bossuet admiroit Tex^. 
pression simple et sublime de ce dernier trait. Ce 
q^i distinguera toujours ces deux écrivains y c'est 
la force avec laquelle ils maîtrisent la lan|[ue , et- 
l'asservissent à leur génie. On aime à voir cette 
langue rebelle et . fière y domptée par un talent 
supérieur, se soumettre aux lois, reconnoitre 
Tempire ^ subir le joug 4iei la pensée. 

Pascal est stussi profond çibservateuv que grand 
écrivsdn ; il s*^t oMvert, ex\ morale comme en géo^ 
métrie^des routes nouvelles. Personne n*a porté 
surThomme un t^gard plus perçant/ n'a étudié 
avec plus dé soin Thi^toire des passions, na àé* 
mêlé av^o plua d# sagacité les ressorts qui le^ font 
agir, u'a mieux surpris tous les sepnets de Ja. va-^ 
uité »% de Tamour-propr^^ ne nous a peints avec 
plus de franchise, de vérité et d'énergie. Oui, sans 
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doute /rontVëcrier qtidque9> pftilosophes ^ Pascal 
excelle dans les peintures générafes; mais il'cbarge 
ses cofuleurs^ et s'attache à ndus rabaisser. L'être 
sénsiBlèetix charmes de la Vertu, à la yok tou- 
chante de l'amitié, au cri plaintif du malheur ^ 
ést-il digne de mépris ? pourquoi exagérer ses vices 
et ses'foiblessesi désespérer de le rendre meilleur, 
et condamner les travaux du législateur à se per- 
dre dans l'horrible perspective d'une corruption 
sans remède? Les lecteurs attentifs et réfléchis se- 
convaincront bientôt que Pascal, loin de mériter 
ces reproches , a été pins juste envers noUs que les 
autres moralistes ; ils n'ont présenté rhommê que' 
du côté riditttle et défavorable : Pascal l'a consi- 
déré sous toutes ses faces, et s'est fait uh devoir 
d'opposer à àa honteuse dégradation ce qu il con- 
serve de noble et d'excelllent. S'il est le plus su- 
perbe çbntempteyr de âeô misères, il est aussi son" 
plus éloquent panégyriste; Si dVne piaiô îl* le- 

r r . . . » . 

renvcrse'et* foudroie sôàf orgueil, dé l'autre iM^ 
relève et le replace' atf rang qçr^il' occupe dani ïâ- 
nature, il épuise les richesses de la langue pour. 
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célébrer ce roseau pensant^ il humilie devant lui 
la puissance de Tnuivers; et c'éi^t ainsi que^ par 
des reflets agréables^ il adoucit la sévérité de ses 
peintures (lo). 

Tel fut x^e génie extraordinaire que le mpndt 
vit disparaître et s'éteindre au milieu de sa course* 
Quand on réfléchit sur cette suite de prodiges qui 
illustrèrent une vie si courte 5 quand on se rappelle 
que le même homme réunit au plus haut degré 
des talents qui semblent s'exclure \ que le rival 
d'Archimede et de Descartes marche à côté de 
Démosthènes et de Bossuet; que les meilleures 
comédies deMolïèje n'ont pas plus de sel que les 
premières Lattes Proi^inciales (*) 5 que ce pro- 
fond calculateur y cet écrivain tour-à-tour si plai- 
sant et si sublime, occupe y parmi les moralistes ^ 
une place qui n'appartient qu'à lui seul \ que d^ 
simples esquisses , échappées à sa main mourante, 
balancent lai réputation des ouvrages les plus finis 
et que ses principaux chefs-d'œuvre ont été enfan-' 



(*) Voltaire , siècle de Louis SjY. 
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tés au milieu d'affreuses douleurs, où est tenté de 
regarder Pascal dbmme la plus 'étonnante intelU^ 
gence qui ait paru dans Tunivers. Ici, messieurs, 
je devrois terminer ce discours , si la grandeur de 
rhomme consistoit tout entière dans la supério- 
rite des talents ; mais vous imposez aux orateurs de 
nouyelles obligations ; vous voulez encore qu'ils 
interrogent la vie , qu'ils descendent dans le cœur 
lie ces êtres privilégiés y objets de leUrs bommages; 
vous voulez que Testime accompagne l'admiration 
que la vertu ne rougisse pas des éloges prodi- 
gués au génie. C'est dans ce moment que j'ap- 
précie la beauté de mon ^jet y que je m'ho- 
nore de l'avoir, traité. Pascal fut éminemment 
religieux , et le fut autant par réflexion que 
par sentimeiit. L'infatigable activité de son esprit 
l'avoit porté, très jeune encore, à Tétude des an- 
ciens philosophes. Surpris de ne découvrir dans 
leurs écrits que des principes vagues et contradic- 
toires , des sophismes dangereux , des opiniobs sys- 
tématiques , des notions fausses sur les devoirs et 
la fin de l'homme ; il éprouva bientôt le besoin de 
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puiser à uhe autre source la connoissatice de )a 
vérité. Ils^adresse à la religion; la sagesé^ et IsC 
précision de ses réponses ^ la touchante simpli-^ 
cité dé son langage , le frappent et la charment. 
Plus il Tapprofondit , plus il est convaincu . 
qu'elle seule peut servir à lliomi^e de guide et 
de point d'appui, dissiper ses doutes, calmer 
ses agitations , et fixer ses vertus incertaines et 
flottantes. S'élevant ensuite à des considérations 
générales , il voit que d'elle dépend le bonheur des 
peuples et la stabilité des empires; qu'amie tendre 
«t fidèle 9 elle ne nous abandonne pas dans le mal*- 
heur, qu'elle tempère l'amertUine de nos chagrins, 
nous tient compte de nos peines , de nos sa- 
crifices, et nous révèle le^ secret de nos hautes 
destinées. Il n'est donc pas étonnant que Pascal , 
plein de la grandeur et des bienfaits de la religion, 
ait témoigné tant de mépris pour les législateurs 
et les moralistes qui en. ont méconnu la puissante 
influence, et oni^ privé leurs institutions de cet 
inébranlable pivot. On sait avec quelle force 
il a attaqué Montaigne. Sans reproduire des 



( 4« ) 

9içcU8alioD9 connues de la plupart des lacteurs , j^ 
remarquerai que. la philosophie de ces deux écri* 
vainc ne pouvoit pas être la même. Lear carac» 
t^e, leur genre d'esprit, d^^ducation et d'études 
étoient trop différens. Montaigne (^ , accoutumé 
dès r^nfance et sous le toit paternel aux doux 
accents du plaisir, nourri de Tessence la plu^ dé- 
licate de la philosophie grecque , ami du repos , 
de la gaieté y de l'indépendance, tout brillant d'i- 
in.9gi.natiQn , devoit ^abandonner à la séduction 
4'une morale qui flattoit ses goûts , berçoit mol- 
lement son existence , embellissoit la sagesse , et 
lui donnait Taimable cortège des grâces. Pascal, 
élevé dans des principes sévères , occupé jour et 
nuit d^ profondes méditatioi» sur les sciences , 
étranger à toutes les jouissances , hors à celles de 
la pw^ , . précipité par son génie ardent dans 
les plus . sombres abstractions des doctrines ascé^ 
' tiques, devoit repousser avec horreur des maxi- 



(^) Son père le faisoit éveiller le matin aa sod des^înstru- 
menti. 
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^e» contraires à la pureté du christïaDisme. 
Tous deux connurent très bien rimperféction 
de la raison; mais ils ne s'accordèrent pas sur 
les moyens.de se garantir de ses erreurs. L'un 
se jeta avec nonchalance dans les bras du scep- 
ticisme ^Tautre inroqua les secours et les lumières 
de la foi. Montaigne fatigue ses lecteurs par son 
doute continuel / et les livre à une perplexité 
désolante. Pascal / en les rattachant à des idées 
positives et d'un ordre supérieur, affermit^ élève 
leur esprit, épure , ennoblit leurs sentiments. On 
peut reprocher au premier trop de mollesse dans 
ses principes y au second trop d'inflexibilité dans 
sa philosophie. La religion qui en forme la base 
est plus indulgente , et sait mieux compatir à nos 
foiblessés. Loin de nous prescrire des efforts au- 
dessus de nos forces ^ elle se penche vers nous, 
et aplanit elle - même la route qui conduit au 
bonheur. Loin de nous défendre, tout divertisse- 
ment, et de se montrer sous des traits farou- 
ches, elle répand autour d'elle une innocente 
gaieté; elle orne la vertu de ses propres char- 

4 
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mes y et de mille beautés: qui eDdialnent tous 
les cœurs. Les loD([ues maladies de Pascal et sa 
vie contemplative et retirée influèrent beaucoup 
sur sa ma trière devoir et^de semir. U est bien 
difficile à un bomme abandonné à lui-même , 
toujours souffrant , et dominé par son imagina- 
tion, de âe pas forcer la mesure de ses jugements; 
tout prend h ses yeux une couleur triste et sombre, 
tout rinqutèteet Talarme: les plus durs sacrifices 
n'out rien d'effrayant pour lui; il trouve dans Teza- 
gération de ses tourments une douceur et des con- 
solations qui nous soiit inconnues. Ne croyez pas 
cependant que les souffrances de Pascal et ses 
dispositions à la mélancolie aient altéré la vigueur 
de son entendement. Jamais les éruptions de son 
génie ne furent plus brillâ^ntes que dans seà vio- 
lents accès de douleur. Voltaire a publié, le pre^ 
mier, et beaui^oup d'autres ont répété d'après lui 
que Févénéihent du jpont de Neuilly avoit dérangé 
les organe» de son cerveau : ce qui |)rouve la lé- 
gèreté de cette assertion ^ c'est que Pascal com- 
posa, trois aps après, les Lettres Provinciales, et 
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plus tard encore l'immortel Traite de la Cycloïde. 
Qu'importe que le souvenir des dangers qu'il avoit 
courus le jetât quelquefois dans des terreurs in« 
volontaires? Ignore-t-on le pouvoii* de l'imagina- 
tion sur les tempéraments nerveux et mélancoli- 
ques? et n'a-t-on pas vu des astronomes , des méta- 
pliysiciens, des savants distingués, éprouver des 
foiblesses d'une autre nature, dans le temps même 
qu'ils donnoient des marques d'une haute saga* 
cité ? Les détracteurs de ce grand hbmme, ne pou- 
vant réussir à Faccuser de folie (i i) , ont prétendu 
qu'il mjanquoit de sensibilité. Dans* combien d'oo- 
casions n'a-t-il pas fait éclater là, bonté de son 
cœur? Rappellerai-tje les soins tendres et* pieux 
qu'il eut pour sa famille, et ses liaisons intimes 
avec Bdberval., Arnauld et Nicole? Pascal étoit 
susceptible de préventions très fortes en faveur 
de ceux qu'il chérissoit , et on ne remarquera pas 
sans surprise que l'auteur de quelques lignes dé- 
sespérantes sur l'amitié en ait connu la plus 
respectable erreur. Il consacroit sa fortune au 
soulagement des pauvres , il veiUoit à leurs be- 
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soins, et sç privoit du nécessaire pour augmenter 
les ressources de sa biéafcûsaucâ. Ses moeurs fu> 
rent pures. Laissons ses <^tmemi9 insinuer que ses 
maux continuels le dispensèrent des pénibles 
combats qui rendent la yertu méritoire. Pascal 
eut triomphé de la volupté par le seul ascendant 
de sa raison. Ipdulgent. pour les autres , il étoit 
sévère à lui-même. Né violent et emporté, il 
devint un modèle ^e douceur et de patience. 
Plein du sentiment de ses forces, et averti de 
sa supériorité par les hommages que lui* rendoient 
les premiers savants de TEùrope, il se livra d'abord 
aux mouvements de la vanité ; mais bientôt il la 
plia sous le joug des principes religieux ; et, quand 
elle s'agitoit encore, des ^pointes de fer aiguës 
pénétroient dans ses diatrs; el.sqn corps ' ex pioit 
les révoltes de son c^rit.Sacopiversattbn étoit 
piquante, instructive, semée de plaisanteries fines 
et délicates, qui ne blessaient personne , ^et n'at- 
taquoient que des ridicules comhiuns dan» là-^t-. 
ciété. Ennemi du tnoij qu'il trouvoit haïssable^ il 
vouloit qu'on s'abstînt , autant qu'il est pos^aible , 
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de se nommer; il se moquoit de ces auteurs qui, 
parlant sans cesse de leurs ouvrages, disent: 
« mon Iwre, mon commentaire, mon histoire.,,.. 

» 

« ils Jeroient mieux de dire : notre lix^re , notre 
« commentaire^ notre histoire, etc. , vu qued'or^ 
« dinaireiljr a plus en cela du bien d' autrui que 
« du leur. » Quoiqu'il eût passé sa vie dans Fétude 
et la méditation , il étoit très lent à prononcer sur 
une matière importante.- Le ton tranchant et dé- 
cisif étoit à ses yeux la marque la plus sure de 
l'ignorance et de Tirréflexion. Parmi le& belles 
qualités de Pascal , celle que j'estime le plus , 
* parcequ'elle est le lien et le principe conservateur 
de toutes les autres, c'est la fermeté inébranlable 
de son caractère. Jamais la crainte et l'intérêt ne 
le firent dévier de la ligne qu'il «'étoit tracée. 
Son amour pour là vérité Temportoit sur ses au- 
tres afFectioos. Tant que les solitaires de Port 
Royal demeurèrent fidèles à leurs principes > il les 
soutint de sa plume et de s^n éloquence j liiais, dès 
qu'il les vit écouter les conseils d'une politique^ 
timide, et composer avec leur eonsciçncé^ il tîessa 



54) 
de leur témoigner le même attachement, f^ouê 
trahissez la vérité , s'écrioit-il y et vous ne vous 
saui^erezpas. La franchise et Tinflexibil^të de ses 
opinion» lui firent beaucoup d'ennemis; on le dé- 
chira pendant sa vie , on Toutragea après sa mort. 
Mais là voix de la postérité a étouffé ces vaines 
clameurs , et associé son nom aux noms les plus 
chers à la morale et à la religion. 

Vous avez proposé ^ messieurs , Téloge de ce 
grand homme ; vous ne pouviez appeler l'atten- 
tion publique sur un talent plus respecté. La 
réputation de Pascal a franchi les limites du 
pays- qui Ta vu nàttre. Les Lettres Provinciales 
ont parcouru le monde , et ont commencé, avec 
les premières tragédies dé Corneille , à répandre 
dans TEurope le goût de notre littérature. La 
machine arithmétique a pénétré dans des cli- 
mats où le flambeau des sciences ne brilloit pas 
encore 4 et uine reine illustre en expliquoit à sa 
cour ringéoieux mécanisme. Le Traité de Vé- 
quilibre des liqueurs a été entre les mains de 
savantes étrangers une mine féconde de découver- 
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tes-^Bt d'inTentioBS qui les ont couverts de gloire. 

Ses Fragmens philosophiques ont fourni à Tua 
des meilleurs poètes de l'Angleterre Les.plus belles 
idées d'un de ses plus beaux ouvrages. Et vous^ 
généreux athlètes de la foi , nobles, appuis de la 
religion de nos pères , sous quel maître avez- 
vous appris à combattre et à terrasser les incré- 
dules ? Pascal vous a revêtus de ses armes , vous 
a frayé le chemin de la victoire ; et voilà Thomine 
dont j'ai osé entreprendre l'éloge! J'aurois dû me 
rappeler , messieurs , que déjà deux fois le zèle 
des orateurs avoit échoué dans cette tâche difficile, 
et que l'éclat des premières tentatives vous ren- 
droit plus sévères à l'égard des nouveaux concur- 
rents ^ mais l'enthousiasme qu'inspire un grand 
nom permet-il de s'abandonner au désespérant 
examen de ses forces? Et quand même il seroic 
impossible de peindre avec des couleurs conve- 
nables des hommes tels que Pascal , Descartes et 
Bossuet , compte-t-on pour rien l'avantage d'es- 
sayer ses pinceaux sur des sujets extraordinaires? 
L'écrivain le plus médiocre ne communique point 
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sans fruit avec une intelligence supérieure , 'et 
Ton recpnnolt à quelques inspirations heureuses 
la secrète influence du génie présent à sa pensée^ 
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NOTES. 



(i) page 4* Pascal naquît à Glermont en Auvergne le 
19 juin 1633. Son père , Etienne Pascal , premier président à 
la Cour des Aides de cette ville, ëtoit géomètre, physicien , 
littérateur , et avoit orné son esprit d'une foule de connoisi 
sances variées qui charment les loisirs et fortifient la raison 
d'un magistrat. Descartes et Fermât avoient beaucoup d'es-» 
time pour lui , et le prirent souvent pour juge de leurs dé-* 
mêlés en matière de haute science ^ ce qui ne supposoit paa 
dans Etienne Pascal un médiocre mérite. 

{i) page S. Fermât est un des hommes qui ont fait le 
plus d'honneur* à la France. Il cultiva avec le plus grand 
succès toutes- les branches des sciences mathématiques et 
physiques. Ses ouvrages contiennent les germes très dévelop- 
pés des plus belles découvertes analytiques modernes. On 
lui doit la méthode de maximis et minimUy une autre mé-> 
thode très ingénieuse pour déterminer les tangentes des cour^' 
hes, une nouvelle manière de eonstruire les lieux géomé-f 
triques, un excellent commentaire sur Diophante, dans le* 
quel brille son talent pour l'analyse , etc. Il a rendu aux ' 
mathématiques d'aussi éminents services que Descartes j eti( 
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est essentiel de remarquer que Fermât publia ses ioTen- 
tîons avant que ISi géométrie de Descartes pardt. Fer- 
mat composoit des vers latins, François et espagnols avec 
. beaucoup dVlégance. Il a Êi h de profondes recherches sur 
Fantiquité, et éclairci une foule de passages obscurs des au- 
teurs les plus difficiles. Habile jurisconsulte et magistrat in- 
tègre, il jouissoit d^une haute considération dans le parlemenjt 
de Toulouse. Cet illustre et modeste savant mourut en i664« 

(3) page 8. On ignore -par <|uel procédé Pascal esl par-* 
Tenu à recoonoître la 3i^.propo6ition*d'£u€lide;.il n^a rien 
laissé âi cet égard qui ait pu le i faire soupçonner. Sa marche 
a dà nécessairement difierer de celle d^Eudide, qui n'est pas 
la plus directe et la plus courte, quoique rigoui euae. Je con- 
viens qu'il iiVst>pas imposaible quVn homme d'un âge mùr: 
et accoutumé à réfléchir parvienne aui découvertes (de Pas* 
cal par la seule combinaiaon des lignes ^ mais ce qu'on re- 
garderoit déjà comme un grand effort de tète devient un 
prodige dane un enfant de «douze ans, dont FiuteUigence 
n'est point encore cKercée. 'D'autres géomètres » je le sais , 
ont débuté d'une manière brillante dans la carrière des mat- 
hématiques, sans cependant passer .pour des génies du pre- 
mier 4)rdre.^ mais a^-on bien observé la différence du point 
de départ? il leur étoil incomparablement. pl|is facile, avfec 
un petit nombre de principes donnés, de faire de grande 
progrès, qu'il ne Fétoit à Pascal d'arriver seul et sans secours 
à la hauteur aà il est parvenu. 

(4) P^e^ 10* '^ machine arithmétique est une des plus 
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iagéttieuses inventions que Ton connoi^e. Les calcalateurs 
Tauroienf accueillie avec plus d^empressement encore et do 
recbnnoissance , si le baron Neper ne leur eût pas fait^ 
quelques années auparavant , l'inappréciable présent des Lo» 
garithmes. Cette découverte , en simplifiant les calculs , rem- 
pHssoit à-peu-près le but que se proposoit Pasûal ; et, depuis 
la formation des tables de logarithmes, il étoit naturel de 
préférer un livre peu coûteux à des machines d'un poids 
incommode et d'un prix élevé. Les antres machines arith- 
métiques qui ont été présentées à l'académie des sciences 
se rattachent à la première par l'idée principale et n'en ont 
point effacé le souvenir. Le principe de ces machines une. 
fois connu, observe avec raison Diderot, il n'y a .presqu<|- 
plus de mérite à les varier. Pascal est encore l'inventeur de 
deux autres machines dont l'usage est journalier, la brouette 
et le baquet. 

(5) page i6. 'On ne peut contester à Torrîcelli la gloire 
des premières expériences sur la pesanteur de l'air, et à 
Pascal llionneur d'avoir dissipé tous les doutes des savants 
sur cet important phénomène. M. de Condorcet, dans un 
éloge de Pascal,' plein de fiel et de partialité, évidemment 
entrepris dans l'intention de rabaisser ce grand homme , 
prétend, d'après Baillet, que Descartes a donné à Pascal l'idée 
de l'expérience du Puy>de~D6me. Mais comment un géomètre 
tel que Condorcet a-t*il pu fonder son opinion sur le témoi*^ 
gnage d'un compilateur ignorant, dont les ouvrages aussi mal 
pensés que mal écrits , sont tombés depuis long-temps dans 
l'oubli? M. BoSsut, dans son discours sur la yie et les 
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ouvrages de Pascal , a réduit à leur juste valeur les préi^-' 

m 

tions de Descartes. Peut-être auroit41 dû insister davantage 
sur leç preuves morales tii'ëes du caractère des deux philo- 
sophes. Pascal ne fit aucune attention aux vagt^es et tardives 
réclamations de Descartes , et se déclara toujours Tinventeur 
de Texpérience. S'il y avoit eu la moindre possibilité dé lui 
en disputer Thonneur , les Jésuites , parmi lesquels il se trou« 
voit des géomètres assez habiles , auroient-ils laissé échapper 
cette occasion d'humilier leur plus redoutable adversaire ? 

(6)j>age i8. Cest à Galilée qu'on doit le fameux prin- 
cipe des vitesses "virtuelles dont Pascal à fait usage dans le 
Traité de l'équilibre des liqueurs , pour démontrer la prin- 
cipale propriété des fluides. Ce principe, auquel se ratta- 
chent d'une manière plus ou moins directe tous ceux qu'on 
a "découverts dans la science de l'équilibre, a acquis une 
fécondité étonnante entre les mains de feu M. Lagrange , 
l'un des plus lumineux et des plus profonds génies qui aient 
paru dans l'empire des sciences. D'autres grands géomètres 
^voient déjà pressenti les<, hautes destinées de ce principe .^ 
mais personne n'avoit aussi bien aperçu la généralité dont il 
est susceptible, aussi bien apprécié l'avantage qu'il présente 
de pouvoir être trstduit en une formule générale , de laquelle 
se déduisent toutes les lois de l'équilibre des corps. La sa- 
vante et heureuse application que M. Lagrange fait ensuite 
de cette même formule aux lois de leurs mouvements com^ 
plète 6a théorie nouvelle de la mécanique. 

(7) page ào. Le chevalier de Méré , homme d'esprit ^ 
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toaîs étranger aui majthéniiBtiquei , proposa à Pascal le prc^ 
blême suivant,.le- premier- (ju'od ait r-ésolu sur les proba- 
lïilités. Deux joueurs , dont les forces sout égales, jouent en^ 
semble, à cette condition que celui qui atteindra, le premier, 
un nombre .donné de points, gagnera lu' partie, et sera 
maitre de l'ooijeu. Après- quelques coups, les j<mejars con*- 
sentent à se séparer , avant d'avoir fini la partie. On demande 

r. 

de quelle manière Penjeu doit être pai^tagé. Il est évident 
que ce partage doit se faire proporttonnellemient à leurs 
probabilités respectives de gagner la partie : probabilités qui 
.dépendent du nombre de points qui leur manquent encore. 
JPascàl résolut ce problême par une médiode très fine et très 
•ingénieuse , et jeta les premiers fondements de la science des 
probabilités , sur laquelle Huyghens , Jacques Bernoully , 
Montmort et Moivre, publièrent successivement dVxcellents 
ouvrages. Des géomètres plus modernes en ont fait; ressortir 
davantage Tutilité , en l'appliquant à des questions impor- 
tantes de la pbilosopbie naturelle et de Téconomie politique. 
Ceux qui voudront connoitre à fond les principes généraux 
de ce calcul , et parcourir le vaste champ des ' découvertes 
auxquelles il a donné naissance, n'ont qu'à lire la théorie 
analytique des probabilités, publiée dernièrement par M. La 
Place, reste précieux dès grands géomètres qui ont tant il- 
lustré le dix-huitième sijKïle. 

(8) page 34* Arnauld a composé un nombre prodigieux 
d^ouvrages , parmi lesquels on doit distinguer la grammaire 
générale et l'art de penser, livres excellents, dont il partage - 
la gloire avec Lancelot et l^icole , et qui n'ont pas peu con- 
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tribué au perfectionnement de la laa^joe et aui progrès et 
Ja saine philosophie.' Descartes lui loumit plnsi^ors de ses 
découvertes) et^ut étonné de la profondeur de son génie. 
Doué d^une forte pénétration , il auroit rendu de grands 
services aux sciettces, s'il Us eût cultivées avec plus de 
soin. Sa passion pour la- controverse remplit tous les instants 
et troubla le repos de sa vie kuigue et laborieuse. Toujours 
les armes à la main, il ne cesia'.de combattre qu^en cessant 
de tivre^ il se montra le plus fel'me appui du jansénisme 
et le plus redoutable advei'saire des Calvinistes et des Jé- 
suites : Malebranche fut sa dernière vicitme. Peu d'hommes 
ont joui, de leur .virant, d'une répotaiion plus éclatante , et 
«zercé plus d'empire sur les .esprits* Il avoit subjugué tous 
les savants qui composaient la rnsHioa de Fort-Royal ; il les 
associa .à ses luttes théologiqueSv et leur communiqua son 
humeur guerrière. L'âge etlesdisgraces n'en refroidirent point 
les emportements. On coanoit la réponse. qu'il fit au mora-» 
liste Nicole., qui lui témoignoit le désir de se reposer, f^ous 
repoêtrl dit Amauld avec .feu ^ Eh ! n'aures^vous pas pour 
voits reposer V^teti^sM touteatiàre.? rNevep d'un ministre de 
Louis XIY , allié à des familles 'pixissànics, honoré de Te»* 
time deipkiaieurs souverains pootifes , il préféra son indé* 
pendance et sa, pauvreté à toutes les dignités , ^ toutes les ri«> 
chesses dont on vouloit le combler. U eutpour amis et pour 
admirateurs les premiers écrivains du siècle de Louis XIV. 
Boileau fit son épitapbe. 

• ■ ^ 

(9) P^6^ ^^4* ^ Cycloïde est une courbe décrite dans l'air 
par le mouvement d'jifn clou fixé à la' circonférence d'une 
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roue de yoîturc. Chaque paï (jpi^on. fi.£»it dan» la théorie de 
cette coiurbe a été- u»arqué par-dia Tifs- damnés- entre las 
savants, et il* n'eu eu aueilne qnMeur. aitto^ert plus deyérit^lfs 
•utiles et plus d'occasions d'ezeroer leiivs -foires et leUr pa»* 
tîeuoe. Koberval détermiusb Tair.de la cycloïde et les solides 
qu'elle forme ,. en tournant autour de sa hase, et du diamètre 
de «00 cercle générateur. 'L'Italie disputa à la France ees 
premières décoilTertes. Descartes, qui s'occupoit alors de 
créer un monde , sortit de ses tourhiUons pour attacher son 
4iom' à Fhlstoire d'une courbe devenue si fameuse. Il en 
.trouva les. tatigentes^tet m^n^ fin,, par la solution de ce pro- 
hlême , aux recherches. den géomètres. Pascal. la reproduisit 
«urla scène vingt ans après ^ la considéra d^un point i plus 
éleyé, en approfondit, 'la théorie, et se proposa de nouvelles, 
questions qui surpassoiént en difficultés tout ce qu'on con- 
noissoit de pins fort en géométiie. Il s'agissoit d'abord de 
refondre et généraliser des méthodes restreintes à des cas 
particuliers, ensuite de trouYer le centre de gravité de la 
cycloïde , les centres de gravité des solides, des demi-solides , 
des quarts de solides, etc. ^ des surfaces, demi-surfaees , 
quarts de surface' de la même courbe , ta&t autour de la base 
qu'autour de l'axe, le centre de gravité d'un segment' quel- 
conque de cycloïde , etc. Pascal découvrit, en l'espace de 
quelques ntûts troublées par d'insupportables douleurs , une 
méthode qui s'étendait à tous les problèmes précédents , et 
& plusieurs autres dont je n'ai poidt parlé. L'histoire des ma- 
thématiques ne présente pas d'exemple d'un aussi puissant 
effort de génie ; et je ne crains' point d'avancer que les tra- 
vaux de Pascal sur la cycloïde supposent une capacité d'in- 
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te]ligeii<;e bien supërMure à' eelle quVxigcoit la déco«vertfc 
du calcul diffëréDti'el. U^a'conqais mt awéthode à force de 
tête, tandis que Newton nV eu besoin que de gënëraliser 
celle de Barrow p6ar>les taiif^ntes. Cette généralisation même 
n^offroit pas de grandes difficultés depuis la découverte dû 
calcul des exposants faiie par Descartes. Ce n'est pas que je 
prétende par là portei* la moindre atteinte à la gloire de 
Newton; elle repose sur des titres plas imposants et plut 
piersonnels , la gravitation universelle et la décomposition de 
la lumière. Mais il me semble que les géomètres fran<^is ont 
montré beaucoup ^rop de modestie, et j'ose dire d'indiffé- 
rence pour Tbonneur national, à cette époque mémorable 
où l'Angleterre et l'Allemagne se disputèrent ayec un noble 
orgueil l'invention des nouveaux calculs. Les ouvrage^ de 
-Pascal et de Fermât étoient entre leurs mains ; et comment 
n'ontrils pas vu le calcul. différentiel découler immédiatement 
de leurs métbodes, et sur-tout de celle dont Fermât s'est 
servi pour déterminer les soutangentes de» courbes , leurs 
, points d'inflexion, les maxima et. minima de leurs ordon> 
nées , etc. ? Rendonsnaous plus de justice , et publions hau- 
tement que le pays qui a vu naitre le' sublime auteur de 
l'application de l'algèbre à la géométrie, Pascal, Fermât, 
Clairaut et d'AIembert , n'a rien à envier aux autres nations 
dans les sciences analytiques. Je reviens à la cycloïde. Pascal 
n'avoit cberché qu'une diversion à ses maux, et ne songeoit 
point à publier ses dernières découvertes. Ses amis le forcè- 
rent de sacrifier ses scrupules à des considérations religieuses. 
On propos^ des problèmes sur la cycloïde , et on promit des 
prix à ceux qui les résoudroient. Ces problêmes parurent si 
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di(B,ci]es, que IVlité des' savants âe fEurbpe se Kornii' Il déi 
attaques partielles ; il n*y eut qiliî àtnx géomètres qui dei^ 
cendireut dans la lice , et acceptèrent lé défi sans restric- 
tion : Wdlis, di^a cottnû Tpiit uni ôti«râ|g|e profôdd et orfgin^l , 
et Lallôdaté'; àii' des nieitlëiii^ itoUthékhaticient de la socûéïK 
des Jésiiites. tes deuif concttri^ents firent de Imnable» éffûrts^ 
et dépîoyèrent' dahs^ lefdrs reélïétcHëÉf unie Sligaciti^ peu 4:o'm<* 
mùne ; maii deil fiiutes de cafcul ^^Sè recotinûrent biéot6t^ 
et de faux î(per(2às qui' derotenrt les cf6hdulre à d« §am vé* 
«tiltau, lès ëiii{iédhèlretft d'6B(!éirir le pHx/ Cdndkrrcët a pré 
tendu qu*ili àvoiéiît éité ibàl jogés j et, pour justifier cctéf 
assertion, il d'ëUàture tous Ibs faits.* lies amis de Pavcai n« 
vôuloîént pà», dit-il, qu'il é^ Uh'hék^tiqUe pour rival , et 
Pascal crut sâds'dbute quié , pbàr Fititérét de* la bonne ÔMuse^ 
il' ne fallbit pas qti*uh 7ésuit(? piirt»g«àt sa ({loive.' SM; Gon» 
. dorcet a'vdit'prls lii peine dié Kr^'lés pièètfs' dû procès^ ïï se 
séroit épai^gn^ d^iibsurdës fiaf^i&êoû» et id*<)df0US)és est* 
îbriinîe's. iliîitorieti' deif riiathéiiiiitilîlies, Mdfttuèlft^,! »roU 
d^âbord' attaqué la' d~écision diss juge« du côtieoavs ||n«ii 
un exàmén plcts attentif le fi)^ reveiVii" ék son èfreilr; et 
11 sVmjpréisti' dTMi iCdtisigneV PaVeu dénïs U' sneondk- éâMaai 
' dé soh ouvrage.' Cldiidbrcet, ati Hèu' de satire Aon «xtwplfi^ 
servit lés' passtôtts de Voltaire, q^i rëicitbît k se d^chaillflr 
contré Pascal , ei' pàj^it «es' outr^gés^ pilt' des étogés ridif 
culemeni ezagé'réi^. Ce' grand pà^fifif ^iVtbit-^î] , de bdliftj 
foi, le comparer ' à' Paircid ? €oh^cN*e)-t a^bi^ 
d^esprit, de cbùnôlssiiîécis' et cf iMW j/ibiyàiûpiiqoies'^^ûitAk 
il Véftoîi supé^riëiir dàfjs fltll:ihi''^è^è>." €106 stylé 'm>ld' et 
décoloré Tex'cïut à jamàiV âk ran|^ d^s^^trhdir écrivains; et 
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il n^a rien Êiit en matl^matiques qui VÛhrt au-dessus des 
géomètres du second ordre. 

(lo) page 4^> Pascal jetoit ses pensées sur d^ papiers 
détachés ', et quelquefois ne les écrÎToit qu'à demi , impa- ~ 
tient de résoudre un problème de géométrie ,qui venoit as- 
saillir son génie màtL^o^atique;^ de là ces pensées dont il 
est difficile de pénétrcn^*^ ;sens ; de là ces cercles et ces 
triangles entremêlés sur la même feuille, parmi, des mor- 
ceaux pleins de yçryÇf.fl'imagination et d^éloquence. Nous 
devons savoir gré à ses héritiers de. nous avoir conservé ces 
précieux manuscrits. X.es anciens témoiguoient un r&pect ~ 
religieux: pour les dernières inspirations d^un grand homme, 
pi admiroient plus les ouvra{;es qu^iljaissoit imparfaits , que 
€eu& qu'il avoit entièrement finis. Nous aimons à nous rap- 
peler, disoit Pline, les touchants adieux* d^un beau génie 
furétde nous quitter ^ , nous jouissons des- Regrets. qiie nous 
iionoopslà^ces mains habiles que la mort a flétries dans le 
temps qu'elles travaiUoient, à uçi chef-d^oeuvre. Voltaire n'a 
|»9 traita Pascal ^ avec les mêmes égards. Tout le monde 
«QiBAÎfendra qu'il* é;oi,t',içju&t(; ,de soumet,tr^^ à un examen 
^oureux des fra^ents informes que l'autc^r^ o'avoit pas re- 
vus, d'exiger d'une .pepséie, a., peine ébauchée ce qu'elle ne 
|louvo|t pas< fournir . et de. n'apercevoir, au milieu de tant de 
beaut^sde style, qu'un pj^tit nombre d'çxpress,ions vicieuses, de 
termesioppropres^.Quyut dit .Voltaire , si quelque ami indis- 
c^t.se.£iM^ purmis' de juger ses ]3eUef , .cofi^pfisitions tiiragiques 
av&Pt qti^il les eùt-con4^tes,iL leur point de- maturité et de 
perfectioii ? Ses notes, soni^ superficielles , et, ne, brillent pas 
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par la force du ralsoniicinent. Pour vous en conTaiocre , 
jCboisissez un chapitre d'une çcertaiiie ^teqdue , idans ,lequ4 
Pascal sVxplîque claiigment, déploie . toute la. vifiueur de 
sa logique ) et lUez le» note*,: correspondantes de, Voltaire. 
Vous «erez étonn^de la foiblesse de ses attaquer, «et de s^ 
promptitude à changer iift combat sérieux*. en iine^pieFrede 
plaisanteries. Il a reproché à Pascal d'ayoir mal parlé de la 
poésie; la critique est juste, mais Voltaire n'a-t-il pas trop abusé 
d'une demi-confidence ? A l'époque où Pascal écrivoit. 
Corneille seul en France cfpmposoit de beaux vers ; et un 
homme d'un goût parCait n'étoit-il pas excusable de vouer 
au ridicule les plates métaphores et les expressions bi- 
zarres de quelques rimeurs subalternes ? Dans quel endroit 
de ses ouvrages Pascal s'est-il expliqué sur l'auteur de Ctnna ? 
Soyons moins sévères à l'égard d'un écrivain qui n'a pas eu 
le temps de corriger ses premiers aperçus. Ce que nous 
prenons peur une opinion formelle n'étoit peut-être qu'une 
objection qu'il se iaisoit À lui-même , un doute qu'il se 
réservoit d'édaircir. 

(ir) page 5i. Beaucoup de personnes croient encoi^ au- 
jourd'hui que Pascal fut atteint de folie dans les dernières 
années de sa vie. Gomment concilier cette prétendue folie 
avec les sublimes découvertes qu'il publia en iôSq? Ses souf- 
frances, en aigrissant son imagination, sembloient lui prêter 
de nouvelles forces. Il conserva sa raison jusqu'au dernier 
instant. Quelques jours avant sa mort , il s'occupoit encore 
de son ouvrage sur la religion, et dictoit ses peosées à un 
domestique intelligent qui ne le quittoit pas. Ce grand 
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homme mouitit le 19 tfoàt 166^1 li YAgè de> trente-neuf ans 
et deax^moit. Bon eoi'pt ayant été aûrtvti die M;. Bosjnit, 
on.troQTa qu'il àvoït Te^tôniac^et ImMt itftnii., les ini»s^ 

m 

tins gaingren^ ; on fMa^na atecétoimement que' s^ik crâne 
«fentenoit «ne qUaniitë étitfnàé de cerrelle, Aolit la itiS>t- 
tance ékoit tbii uAkéê et ibtt condenaée. 



Flir nrs HOTES. 
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